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1.
Bethany arriva à bout de souffle devant le café un peu étrange — et plutôt cher — où elle avait pris son petit déjeuner ce matin-là pour tenter à la fois de calmer sa faim, de garder espoir et d’oublier sa frustration.
Cela faisait trois jours qu’elle était à Rome. Trois belles journées ensoleillées, qu’elle avait davantage passées à se perdre dans les ruelles qu’à admirer les monuments. En fait, elle avait eu tort de venir. Cette idée de partir à la recherche d’un homme sexy, auquel elle se donnerait toute une semaine avec passion, pour pouvoir ensuite rentrer chez elle avec la preuve qu’elle n’était pas une sainte-nitouche, comme le prétendait son ex-mari, était ridicule. Bien sûr, sa mère n’apprécierait pas de l’entendre réagir ainsi — n’était-ce pas elle qui avait imaginé cette escapade ? Elle avait offert le voyage à Bethany, lui avait prodigué de multiples conseils sur l’art d’améliorer son image et recommandé, surtout, de ne pas tomber amoureuse.
Venant d’une femme très conservatrice, qui avait passé trente ans mariée au même homme, cette suggestion avait laissé Bethany sans voix.
Pour faire plaisir à sa mère, la jeune femme avait toutefois suivi ses conseils. Elle avait dépensé cent dollars pour changer de coiffure et passé plusieurs soirées à apprendre à danser au son des castagnettes. Elle n’était pas certaine que tout cela ait mené à grand-chose, mais au moins elle savait à présent danser en se déhanchant. Elle était également allée pour la première fois chez la pédicure, afin de pouvoir arborer des sandales sans avoir honte de ses pieds.
Tout cela avait-il rendu Bethany moins fade aux yeux du sexe opposé ? Cela restait à prouver et c’était maintenant à elle de jouer pour faire mentir son ex-mari.
La jeune femme poussa brusquement la porte du petit café italien et fonça droit devant elle d’un pas si énergique qu’elle manqua de heurter un mur. C’était étrange : quand elle était venue, plus tôt dans la matinée, elle n’avait pas remarqué ce mur, placé juste en face de l’entrée.
Elle resta muette devant cette curiosité. Soudain, deux mains vinrent se poser sur ses épaules.
— Scusi. Siete guisti ?
Relevant la tête, elle croisa alors deux yeux noirs, dans un visage digne d’un ange. Jamais encore elle n’avait vu un être aussi beau. Même Kurt, son ex-mari, n’était pas comparable à lui. Malgré un physique avantageux, Kurt n’avait pas cette aura de maturité masculine que dégageait l’Apollon italien qui se tenait devant elle. L’homme était jeune, trente ans à peine, et pourtant on lisait dans son regard quelque chose qui ressemblait à une immense sagesse, comme s’il possédait déjà une expérience approfondie de la vie.
— Excusez-moi. Je veux dire, perdonilo prego, articula-t-elle, répétant une phrase entendue dans la cassette d’apprentissage de l’italien achetée par sa mère.
— Vous êtes anglaise ?
La voix, terriblement sensuelle, déclenchait en elle un frémissement inconnu. En deux ans d’intimité, jamais son mari n’avait déclenché en elle une réaction physique de cet ordre. Elle retint son souffle.
— Américaine.
Les mains reposaient toujours fermement sur ses épaules, mais elle ne se sentait pas menacée le moins du monde. L’idée de se dégager ne lui vint même pas à l’esprit.
— Vous n’avez pas besoin de vous excuser.
— Je ne regardais pas où j’allais.

TITRE ORIGINAL : THE PLAYBOY’S SEDUCTION
Traduction française : PHILIPPE WANTIEZ
© 2004, Harlequin Books S.A.
© 2010, 2020, HarperCollins France pour la traduction française.
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-3522-2

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Titre

        



        		

          Chapitre 1

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Un play-boy trop séduisant

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/cover/pagetitre.jpg
LUCY MONROE

Un play-boy

trop séduisant

{:}HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
¢> HARL;Qﬁﬁ{










